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Le jeune séducteur: Marquis de Sade est une nouvelle série basée sur la vie et les œuvres du marquis de Sade. 

Alphonse est un jeune aristocrate qui, étant son père si protecteur et ne le laissant pas quitter les murs du château où ils vivent, il n'a pas encore connu dans son adolescence les fruits de l'amour.

Avec l'arrivée d'un oncle, accompagné de ses enfants, visitant le château pour voir leur père, tout va changer.

Les cousins, experts des arts de l'amour, commencent à lui apprendre tout ce qui a été perdu ... 

Cette série est basée sur la compilation et l'étude d'écrits érotiques anonymes du XIXe siècle et adaptés à la vision que l'écrivaine a de la vie et de l'œuvre du marquis de Sade.
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A la fin de mon adolescence, et à cause de l'affection paternelle mais erronée de mon père, le comte, j'étais encore enfermé dans un vieux château, sur la côte nord de la France, sans connaître la société, sauf celle de mes tuteurs.

J'en ai reçu une éternelle série de leçons quotidiennes, obtenues uniquement en étudiant quelques dizaines de volumes moisis.

Naturellement indolente, la routine monotone de ma vie m'exaspéra à tel point que je crois vraiment que je n'aurais pas pu survivre trois mois de plus sans l'adhésion de la société qui a accueilli le vieux château.

J'ai été agréablement surpris, alors que j'étais dans mes études un matin, par le bruit des roues d'une charrette se déplaçant rapidement sur le pavé de pierre de la cour.

J'ai jeté mon livre dans un coin, je suis descendu et j'ai rencontré mon père à la porte du couloir.

Il était accompagné de mon oncle, également comte, et de ses deux fils, à peu près du même âge.

Dans la journée, mon père m'a dit qu'il était sur le point de commencer un voyage en Prusse en tant qu'ambassadeur, et qu'après avoir séjourné au château pendant une semaine ou deux, mon oncle et mes cousins ​​retourneraient à Paris.

Ils m'emmenaient avec eux, chez mon oncle, à Paris, pendant l'absence de mon père.

Le lendemain, mon père, après m'avoir donné beaucoup de bons conseils et sa bénédiction, s'est mis en route pour Berlin.

Lors de leur séjour au château, j'ai découvert que mes cousins, Françoise et Paul, étaient deux poulains aussi sauvages que j'avais toujours entendu et qu'ils se déchaînaient sur les habitants d'un village rural.

Ils ont montré qu'ils étaient des érudits experts dans ce domaine de réconfort, ils ont tout défié et m'ont amené à faire toutes sortes de méfaits, tandis que leur père, qui avait des commerces dans le quartier, ne pouvait pas s'occuper de notre conduite.

Quand je suis allé un jour dans la chambre de ma cousine Françoise à sa recherche, quand j'ai ouvert la porte, j'ai été étonné par ce que j'ai vu. 

Il y avait Françoise au lit, dans les bras d'une des domestiques, Juliette, une fille très lubrique, finement formée et aux joues roses.

Quand je suis entré dans la pièce, ma cousine était allongée sur Juliette, la serrant étroitement dans ses bras, avec sa paire de grandes jambes blanches croisées sur le dos, et aux mouvements et aux tremblements de leurs corps, je pouvais dire qu'ils s'amusaient. de manière tout à fait satisfaisante.

Ils étaient tellement absorbés et captivés par l'exercice qu'ils faisaient qu'ils ne se rendirent pas compte qu'il était entré dans la pièce.

Pendant les trois jours que mes cousins ​​étaient déjà avec moi, et par des conversations licencieuses, ils avaient changé toutes mes idées préconçues de vertu chez les femmes.

J'avais été élevé si strictement que je n'avais jamais été autorisé à entrer en compagnie de femmes, pas même dans la ville voisine du château.

Et les voir tous les deux au lit comme ça m'a tellement surpris que je me suis tenu à la porte à les regarder jusqu'à ce que Françoise s'éloigne de la fille.

Elle se leva, le dos tourné vers moi, tandis que Juliette était toujours couchée, les yeux fermés, son jupon et son slip, les cuisses grandes ouvertes, révélant à mon regard brûlant un ventre rond et blanc.

La partie inférieure de son ventre était couverte d'une large pousse de cheveux bouclés noir de jais, et entre ses cuisses, j'ai découvert ce que j'avais entendu si souvent, mais jamais vu auparavant: une chatte.

Parmi les mèches de cheveux bouclés qui poussaient sur le monticule au-dessus, et autour de la fente succulente bien-aimée, je pouvais apercevoir deux grosses lèvres roses légèrement écartées, d'où germait une petite mousse d'apparence blanchâtre.

Mes sens étaient tellement confus avec ce que je voyais et avec les émotions étranges qui m'avaient rempli, que je me dirigeai vers le lit. 

Au moment où elle a entendu mon pas, Juliette s'est enfouie sous les couvertures.

Pendant que Françoise s'approchait de moi et, me prenant par la main, me conduisit au lit en me disant:

«Cousin Alphonse, qu'avez-vous vu? Depuis combien de temps êtes-vous dans la pièce? 

J'ai répondu et lui ai dit que j'avais été témoin de la totalité ou de la majeure partie de sa performance.

Françoise lança une couverture à la jeune fille, la souleva dans une posture assise, et avec un bras autour de sa taille, dit:

«Cousin Alphonse, vous qui n'avez jamais goûté aux plaisirs reçus dans les bras d'une jolie fille, vous ne savez pas ce que c'est que d'être tenté de profiter de toutes les opportunités et moyens en votre pouvoir, pour satisfaire votre appétit. Et regardez. Comme Juliette est belle et charmante, qui pourrait la refuser? M'ayant fait l'honneur de m'inviter dans sa chambre hier soir, je n'ai pas pu m'empêcher de rendre la courtoisie ce soir et de l'inviter chez moi.

J'ai répondu: 

"Oui, elle est très charmante"

Sentant l'envie de comprendre les plaisirs issus de la conjonction des sexes, je posai ma main sur le genou nu de Juliette, encore découvert sur le bord du lit.

La couverture couvrait à peine sa chatte et ses cuisses, alors j'ai glissé ma main sous la couverture, jusqu'à ce qu'elle repose sur le monticule poilu qui dominait la fente succulente ci-dessous.

Mais Françoise m'a arrêté en disant: 

"Excusez-moi, cousine, mais Juliette est à moi, du moins pour le moment. Mais comme je vous vois désireux de vous initier aux mystères de la déesse de l'amour, je pense qu'avec l'aide de Juliette, je pourrai vous trouver une partenaire pour la nuit. Pouvons-nous la retrouver, Juliette? " dit-il en se tournant vers elle.

«Oh oui», dit la fille en se levant et en prenant un regard souriant, «nous trouverons pour Monsieur Alphonse, ma petite sœur Catherine, qui, je suis sûr, l'aimera puisqu'elle est une fille beaucoup plus jolie que moi, et elle est plus blanche et a des seins plus gros que moi », dit-elle en couvrant de ses mains sa paire de globes blancs ronds et fins, que je dévorais avidement des yeux. 

"Je suis sûre," continua-t-elle, "que tu seras heureuse avec Catherine quand nous t'amènerons ce soir."

Après avoir dit à Juliette que, à condition qu'elle emmène sa sœur dans ma chambre la nuit, je garderais le secret et ne mentionnerais à personne ce que j'avais vu, je me suis retiré et je les ai laissés.
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Alors que je me retirais dans ma chambre tôt le soir, je passai environ une heure avec une grande impatience jusqu'à ce que Juliette entre dans la pièce, menant sa sœur par la main. 

Catherine était une très belle fille, comme sa sœur l'avait bien dit.

Au moment où elle est entrée dans la pièce et que Juliette a fermé la porte, j'ai sauté en avant, l'ai prise dans mes bras et l'ai conduite vers un canapé, où je me suis assise avec elle à côté de moi.

Je décrochais l'écharpe qui recouvrait ses seins et, la serrant à nouveau dans mes bras, je les couvris de baisers brûlants. 

Cela fit rougir à merveille Catherine et lutter un peu pour se libérer de mon étreinte.

Puis Juliette s'est tenue devant nous et a dit:

"Monsieur Alphonse, Catherine n'a jamais été en compagnie d'un homme avant maintenant, donc bien sûr qu'elle ne connaît pas ces questions. Mais elle est très disposée à rester avec vous. Et par eux-mêmes, je suis sûr, ils trouveront un moyen de fais ce que tu veux, n'est-ce pas, chère sœur?

Ce à quoi Catherine a répondu: 

"Oh ouais," et elle cacha son visage dans le coussin du canapé.

Juliette m'a dit que puisque le vin ravivait les esprits et provoquait l'amour, elle allait m'en apporter, et elle a dit à Catherine de me traiter généreusement.

Il partit, revint bientôt avec un plateau de vin, des gâteaux, etc., et partit en nous souhaitant «une bonne soirée».

Quand Juliette est partie, j'ai verrouillé la porte, puis j'ai tiré un canapé sur la table.

J'emmenai Catherine vers elle, et m'asseyant à côté d'elle, tentai de la rassurer en ne procédant d'abord à aucune liberté, jusqu'à ce que je profite du moment où nous avions bu une demi-douzaine de verres de vin.

Après avoir bu assez librement, la vivacité naturelle de son personnage a commencé à se manifester dans sa conversation ouverte et libre. 

Alors, à ce moment-là, j'ai mis mes bras autour de sa taille et de son cou, et la pressant contre ma poitrine, j'ai imprimé des baisers enflammés sur ses lèvres roses plissées.

Puis glissez une main dans sa poitrine, sentant et modelant ses seins fermes et arrondis.

Après avoir passé du temps comme ça, j'ai tendu la main et mis une main sous sa chemise de nuit, la soulevant sur ses genoux.

Serrant et jouant avec ses jambes, j'ai glissé ma main le long de sa cuisse jusqu'à ce que mes doigts reposent sur une mèche de cheveux qui couvrait son entrejambe et qui ressemblait à de la mousse et qui dépassait de l'entrée de sa chatte vierge.

Jouant avec les boucles soyeuses, les entrelaçant et les tordant les doigts, je laissai tomber un doigt plus bas, et ne plaçant que la pointe entre mes lèvres.

Je l'ai si bien excitée qu'elle a commencé à se tortiller sur son siège.

Je n'en pouvais plus. 

Il était en feu.

Le sang bouillait dans mes veines. 

Je l'ai soulevée et j'ai commencé à la déshabiller, déchirant ses vêtements à la hâte, jusqu'à ce qu'elle soit complètement nue devant moi. 

Dieux! quelles beautés, quels charmes étaient exposés à mon regard ardent et lubrique.

Quels seins délicieux, et combien moulés, petits, mais si ronds et fermes.

Je les presse, je les embrasse, je prends les tétons dans ma bouche, je l'attire vers moi, jusqu'à ce que je sens son corps nu contre moi, je m'agenouille et transfère mes baisers d'amour aux lèvres de sa délicieuse fente poilue. 

J'étais dans une frénésie parfaite, ça m'a brûlé, ça m'a excité.

En un instant, j'ai tout enlevé, et pressant son corps contre le mien, j'ai soulevé la jeune fille tremblante dans mes bras et l'ai portée sur le lit.

Posant un oreiller sur lequel reposer ses fesses rondes et luxueuses, je la couchai en sautillant sur le lit à côté d'elle. 

J'écarte largement ses cuisses, et avec le membre droit et avide de la mêlée, je mets ma longueur sur elle. 

Du bout des doigts j'ouvre mes lèvres pincées et, sans le plus gros problème, j'insère la tête de ma verge vierge dans l'entrée de sa chatte non moins vierge.

Dès que j'ai senti la tête se caler correctement, j'ai conduit et poussé avec la plus grande force.

Sentant que la tête allait assez bien, j'ai poussé et j'ai continué à la pousser à l'intérieur.

Mais j'ai gagné si peu de terrain que je l'ai retiré et, en l'humidifiant avec de la salive, j'ai essayé à nouveau de le loger juste à l'intérieur des lèvres.

Finalement, à cause de mon entraînement et de mon entraînement féroces, les premières défenses ont cédé et j'étais à mi-chemin.

Mais j'avais atteint un tel point dans mon assaut que les vannes de son réservoir d'amour cédèrent et je m'enfonçai en elle en un clin d'œil.

Cette situation était si brûlante pour moi que je ne pouvais plus me contenir et, dans un délire d'amour, je remplis sa chatte, plus si vierge, d'un déluge parfait de mon sperme vierge.

La pauvre Catherine avait enduré héroïquement, tenant la literie entre ses dents, pour réprimer tout cri de douleur, tandis que ses mains pressaient mon corps contre le sien.

Maintenant, il a même manipulé le membre de l'amour avec ses mains pour aider mes intentions de mettre fin à sa virginité.

Tandis que je gisais haletant et soupirant sur Catherine, rayonnant d'une émotion féroce, mes yeux jetant leurs feux humides, la raideur qui s'était sensiblement atténuée revint avec une vigueur redoublée, et je recommençai à avancer vers elle. 

Le sperme que j'avais vaporisé sur sa chatte avait pénétré et huilé le passage sombre et étroit, facilitant un peu mon entrée. 

Maintenant, je recommandais mes coups enthousiastes, mes coups féroces, et j'avais l'impression de gagner à chaque mouvement, jusqu'à ce que, avec une poussée formidable et déchirante, je m'enfonce en elle jusqu'aux couilles.

La satisfaction de ce dernier choc était si grande que Catherine ne put réprimer un cri aigu, ce qui augmenta ma convoitise.

C'était la note de victoire finale, et cela ne faisait qu'ajouter à la luxure succulente de ma jouissance alors qu'il m'enterrait, si possible, encore plus loin dans les plis doux et succulents de sa gaine d'amour.

Nous nous sommes allongés pendant une courte période dans la conjonction la plus étroite entre nous, de sorte que les cheveux des deux étaient tissés en une seule masse.

Je passai mon bras autour de son cou, l'attirai dans une étreinte encore plus étroite, et plantai d'innombrables baisers sur ses lèvres roses et son visage rouge et rouge, quelque peu amorti par les larmes versées par la courageuse fille dans les premiers moments de la nuit. .

J'écartai un peu la tête du coq et le repoussai lentement; mes désirs féroces m'ont poussé à la défier à une reprise du combat.

Un sourire d'amour infini traversa son visage charmant, tous les signes de douleur passée semblaient disparaître, et je pouvais sentir les plis doux et juteux de sa chatte, palpiter et serrer durement ma bite d'amour.

Mes mouvements s'accéléraient en un instant, et si excitante était la friction d'un côté à l'autre, aidée par le délicieux tintement de mes magnifiques couilles contre ses fesses, malgré toute sa douleur, que Catherine était si extatique qu'elle me serra dans ses bras.

Et jetant ses jambes sur mon dos, elle a rendu son premier orgasme vierge en hommage à l'homme, forcé par les mouvements poignants de ma verge d'amour.

Pendant ce temps, je suis venu et j'ai libéré un autre flux de sperme enflammé dans les recoins les plus profonds de sa fontaine d'amour, se mélangeant à son jus et refroidissant partiellement les incendies qui faisaient rage en nous.

Si nouvelles, si nouvelles, si délicieusement délicieuses, si transportantes, si célestes étaient les sensations, et extatiques étaient les joies que nous nous sentions tous les deux se tordre et se mêler dans nos étreintes comme des serpents, tandis que Catherine s'exclamait:

"Oh mon Dieu! Je meurs d'amour! Oh mon Dieu! Quelle joie, quel plaisir. Oh! Oh! Ah! Ah! Ah!"

Se terminant par un long soupir profond. 

Avec quelques secousses convulsives et les luttes de ses fesses pulpeuses, elle relâcha ses prises et s'étira avec un frisson, s'évanouit, et moi, qui étais sur mon dernier soupir, je tombai également dans l'oubli.
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Quand nous nous sommes remis de notre délire, je me suis levé et j'ai versé du vin.

Je l'ai donné à Catherine, et je l'ai bu moi-même dans la bouteille, puis j'ai planté un doux baiser sur les lèvres de sa chatte souillée et attendant, en m'exclamant:

"Véritable source d'amour, seul siège de joies et de plaisirs qui ne manquent jamais homme. Cher, délicieuse, petite fente poilue, à partir de ce moment toute ma vie et mon âme vous seront toujours dédiées."

J'ai passé la nuit avec Catherine, dans une ronde continue de plaisir, me délectant de la pleine jouissance de ses charmes plus vierges. 

Encore et encore, nous renouvelons nos câlins, nageant dans une mer de plaisir. 

Nous sommes entrés si furieusement dans nos combats amoureux que la nature nous a vite épuisés et nous nous sommes endormis l'un dans les bras l'un de l'autre.

* * *
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Le matin, quand je me suis réveillé, Catherine était assise dans son lit, regardant anxieusement l'instrument maintenant minuscule et rétréci qui la nuit précédente avait ouvert les entrées de sa virginité, lui enlevant le titre de jeune fille. 

Quand elle a réalisé que je la regardais, elle s'est jetée dans mes bras et a caché son visage dans ma poitrine.

En lui disant doucement de gentils mots et en la rassurant, je la fis attraper, et je me mis à caresser ses seins, la chatouiller, les presser, sucer ses tétons roses, tandis que le toucher de sa main sur ma bite renouvelait en moi la calmée. des incendies qui revenaient déjà pour être en feu. 

Catherine eut le plaisir de voir comment la petite chose rétrécie, qu'elle prit dans sa main pour la première fois, devint une magnifique verge, lisse et polie comme de l'ivoire, avec sa grosse tête nue rouge et luisante de la chaleur qui la frappait.

J'ai décidé que je devais honorer la récompense de son travail et rassembler dans son entrepôt la riche moisson d'amour qui l'attendait.

Doucement, la couchant, et plaçant un oreiller sous les demi-lunes fermes de ses fesses, j'étirai ses jambes au maximum, exposant devant mon regard les lèvres ouvertes de sa chatte, prête à recevoir la délicieuse morsure qui, haletante et palpitante comme un cheval de haut niveau, souleva sa tête écumeuse contre mon ventre.

Je me suis penché sur Catherine et lui ai fait attraper mon membre pour qu'elle puisse le mettre elle-même à son entrée.

Mais il était si ferme et droit qu'il pouvait à peine pencher la tête vers l'entrée.

Mon érection était si magnifique qu'avec tous les étirements que sa chatte avait reçus la nuit précédente, elle ne cadrait pas. 

Tirant un peu en arrière pour mouiller la tête de ma bite autour de ses lèvres, je la poussai lentement vers elle.

Elle ne bougea pas, mais resta silencieuse jusqu'à ce que, je la secoue si fort, que nous nous retrouvâmes bientôt dans une frénésie d'amour, nous faisant ressentir plus clairement les plaisirs, et nous donnant la pleine jouissance de ce que nous avions à peine goûté la nuit. précédent.
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Nous étions à peine remis de notre plaisir lorsque nous avons été réveillés par un coup à la porte.

Je mets un peignoir ample pour être à l'aise. 

Je l'ouvris aussitôt et Françoise et Juliette entrèrent. 

Je les conduisis au lit et, enlevant le couvre-lit, leur montrai la Catherine rougissante, qui était encore plus belle le matin de l'apprentissage que nous avions eu la nuit dernière.

J'ai attiré son attention sur elle et lui ai dit: 

«Regardez sa chemise de nuit; regardez comment elle est tachée par le jus de l'amour et la marée cramoisie, le jus qui a coulé de la tige d'origine après avoir enlevé le voile de l'amour de ma charmante Catherine.

Ma cousine Françoise me félicitait maintenant. 

Il a dit qu'il était "très heureux d'avoir participé de manière instrumentale à me procurer une fleur aussi délicieuse que Catherine s'est avérée être". 

Que j'étais sincèrement heureux d'avoir été en partie la cause de mon heureuse initiation aux mystères de l'art divin de l'amour, et en même temps d'avoir pu avoir un compagnon aussi convenable pour mes délicieuses batailles.

Juliette a également félicité sa sœur.

«Comme j'étais heureux de savoir qu'un amant comme M. Alphonse s'était assuré. Comme ils seront heureux ensemble maintenant qu'ils ont déjà savouré les joies suprêmes qui s'obtiennent dans les étreintes de l'autre, en sirotant les plaisirs dont je suis sûr que vous ne se lassera jamais ».

* * *
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Maintenant, je passais toutes mes nuits avec Catherine, parfois dans sa chambre, d'autres fois dans la mienne, et non content d'attendre la nuit, parfois je l'emmenais dans ma chambre pendant la journée et nous nous amusions ensemble.

Un jour, alors que j'étais dans ma chambre avec Catherine, elle s'est allongée au pied du lit, les vêtements relevés, et exposant toutes ses beautés à ma vue.

Je me mets entre ses jambes avec ma bite (qui était très grosse, je pense qu'il y a peu d'hommes qui peuvent se vanter d'en avoir une aussi grosse), dans ma main.

Mais Juliette est soudainement entrée dans la chambre, j'avais oublié de fermer la porte.

Elle avait une vue dégagée sur ma bite et la fixa, apparemment étonnée qu'elle soit si grosse, mais voyant la situation dans laquelle j'étais engagée, elle se retira.
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Le lendemain dans l'après-midi, Juliette est entrée dans ma chambre et m'a demandé de la suivre dans la sienne, où elle allait, en disant: 

"J'ai quelque chose à vous montrer qui vous plaira et vous satisfera bien plus que votre amant ne le pourrait."

Je la suivis dans sa chambre dans l'expectative, et après être entrée, elle la referma.

Je regardais par la fenêtre pendant que Juliette passait derrière le lit, dont les rideaux étaient tirés. 

Entendant un léger pas s'avancer vers moi, je me suis retourné et Juliette s'est tenue complètement nue devant moi.

Elle a sauté dans mes bras, m'a serré autour du cou et m'a conduit au lit, où elle était assise.

Maintenant que j'avais vu ce qu'elle avait à me montrer, et comme cela ne me dérangeait pas d'aller au combat avec elle, auquel elle m'avait invité, j'ai enlevé mon manteau et mon gilet, pendant qu'elle baissait mon pantalon et tirait mon arme émoussée mais toujours prête.

Puis tombant sur le lit, elle m'attira sur elle.

Ma bite s'est rapidement répandue dans la gaine lisse et pulpeuse que la nature lui destinait. 

Deux fois avant de la quitter j'ouvris les vannes du réservoir d'amour et lui versai un jet de sperme brûlant, puisque à chaque fois que je venais, elle relâchait la crème et l'essence sur son corps si copieusement que nos cuisses en étaient pleines.

Depuis ce moment jusqu'à ce que je quitte le château avec mon oncle, j'ai aussi apprécié Juliette, de la même manière, tous les jours.
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À la fin de la deuxième semaine après son arrivée, mon oncle a annoncé son départ pour Paris le lendemain et m'a dit de prendre toutes les dispositions nécessaires pour l'accompagner.

Quand cela a été annoncé à mes cousins ​​et à moi, nous avons décidé de faire le meilleur usage possible de la journée en la passant dans les bois au bord d'un petit ruisseau, avec nos amants respectifs.

C'était dimanche matin, Françoise, moi et Paul (car, bien que je ne l'ai pas mentionné à propos de nos relations amoureuses, il ne faut pas supposer que l'autre cousine était inactive tout le temps dans de telles choses. Loin de
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